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LE PÉRIL 
Je l'avoue, Je su i s s é r i e u s e m e n t in­

quiet . 
L a eroûe, organe orthodoxe s l l en fut, 

• o u s a n n o n c e e t n o u s dénonce depuis 
l o n g t e m p s le * péril Juif ». Depuis quel­
que tempt> le rel igieux Journal devient 
plos pressant encore, car il parait que le 
susdit p^rll e s t de plus en plus i m m i ­
nent e t qu'il nous réserve, dans un ave­
n ir prochain, une de ces catastrophes 
épouvantables , dans lesquel les peuvent 
sombrer l e s c iv i l i sat ions los plus sol ides . 

J'en s u i s fortement troublé. Le t e m p s 
la raison, la sc ience , m'ont fa t devenir 
athée , c'est vrai. Les objurgations c lé ­
ricales n'ont aucune prise ni sur moi, 
ni sur le p lus grand nombre de m e s ca­
marades , mats ça n e fuit rien, je su i s 
troublé quand m ê m e . 

Elevé en bon catholique, m o n enfance 
a été saturée des légendes de l'histoire 
sainte et, sur l'afurmatlon de l'Eglise, 
j'étais persuadé que Dieu tenait le peu­
ple Juir en particulière e s t i m e . C'était 
pour employer le langage bibl ique t l e 
peuple de Dieu. > 

.Pour lui Jéhovah avait bouleversé ton­
tes l es lois de la Nature, accompli des 
miracles auprès desquels ceux de Lour­
des et de la salette ne sont que des j eux 
d'enfants. Pour Moïse il sépare l e s eaux 
de la mer Rouge, ce qui permet le p a s ­
sage des Hébreux et la noyade des Egyp­
t iens , i l n'en es t pas reste u n s e u l pour 
al ler annoncer le désastre à Memphis . 
Voilà u n e retraite protégée t Qu'est-ce. 
a côté, que la retraite des Dix Mille, 
eelle de n o h e n l l n d e n , cel le de Boiba ? 
Il est vrai que n i les Grecs, ni les Fran­
çais, ni l e s Boers, n e sont le peuple de 
D i e n l 

Et Josué qui arrête le sole i l? Et Gédéon 
cassant s e s pots de terre * Et S a m s o n 
lançant s e s trois c e n t s renards? N'est-
ce pas la complète démonstrat ion que 
Maulanlies , A m a l é c l t e s , Phi l i s t ins , n'a­
vaient que des dieux de carton auprès 
desque l s Jéhovah était u n vrai foudre? 

M a i n t e n a i t , réf léchissons : parmi l es 
E g y p t i e n s l e s Arabes, l e s Phénic iens , i l 
y avait des g e n s qui, c o m m e vous e t 
moi , s e ( levaient de leurs dieux, c o m m e 
nous nous battons l'oeil de la Trinité 
tout entière. Eh bien l i ls ont été aussi 
v i c t imes de la vengeance de Jéhovah 
•,ue les vrais adorateurs d'Apis, de Baal 
et de Moloch. 

Voilà j u s t e m e n t ce qui m'effraie. SI 
nous persécutons les juifs, a ins i que l e 
à«uxuudem la. c,o J., la Libre Parole et 
autres ant i sémites , qui flous garantit 
qu'un de ces Jours, Jéhovah, dont la 
urolle est terrible, n e va pas prendre la 
mouche et nous écraboulller pour venger 
son peuple b ien a i m e ? Ce qu'il a fait 11 
y a trois mil le ans , il peut le renouveler 
aujourd'hui i il est éternel, le v ieux bar­
bu, donc l e t emps n'est rien pour lu i . 11 
a tout le temps d être patient, sa colère 
peut attendre pour éclater et , alors, que 
dev iendrons-nous T 

J ésus , M arie, J oseph, je n'ose pas y pen­
ser I 

Et qu'on ne dise pas que ses affections 
peuvent avoir changé depuis lors ; pu i s ­
que le ca téch i sme catholique, apostol i ­
que et romain nous ense igne que Dieu 
est Immuable , 11 ne peut pas varier dans 
ses a m o u r s ; il est toujours celui d'A-
bral .am, d'isaac et de Jacob, celui de la 
maison de ce paillard de David. Seu le ­
m e n t c'est un farceur qui s e plaît a Jouer 
de v i la ins tours à son peuple préféré, 
comme de l'égarer pendant 40 ans dans 
un désert grand à pe ine c o m m e un de 
départements , histoire de Jouer au colln-
inaillard avec Moïse, Aron et l e s autres. 

D i n s cette mémorable et très vér ld i -
que lAreonsiance, le plus Joli tour qu'il 
ait joué aux Juifs c'est, en errant dans 
un désert où 11 n'y avait que du sable, de 
leur permettre de fondre un veau d'or 
pour s'en faire un concurrent. Ah l l e 
v ieux mal in I 

Mais revenons A m e s craintes . El les 
sont sér ieuses et je l es s o u m e t s à m e s 
contemporains parmi l e sque l s il y a de 
bien h o n n ê t e s a s sompt lonn i s t e s qui ré ­
digent la Croix et de loyaux Drumont 
"ni prophét isent dans la Libre-Parole. 

Ces malheureux incons c i e n t s ne com-

» prennent pas que, si Jéhovan a m i s s e s 
chers Hébreux en péni tence depuis le 
s iège de Titus jusqu'à aujourd'hui, il 
pourra leur pardonner demain et l es 
rendre maîtres du monde , i l s e n ont vu 
bien d'autres dans l'histoire que les cu­
rés n o u s ont apprise e t qu'aujourd'hui 
encore on fait consc i enc i eusement ap­
prendre anx enfants des écoles 1 

Mais 11 y a le revers de !a médail le : 
cette viei l le Bible, s i vraie et, surtout, s i 
morale qu'elle ferait rougir F lamidlen , 
n o u s e n s e i g n e que lorsque l e s persécu­
teurs, qu'il avait susc i tés pour punir son 
peuple, avalent fini leur tache, 11 l e s pu­
ni s sa i t e u x - m ê m e s d'avoir été l e s instru­
m e n t s de s e s vengeances paternel les . Ce 
n'était peut-être pas très jus te à notre 
point de vue humain , ma i s qni osera 
sonder les mobi les de l 'Eternel? 

C'est a ins i que ce Dieu juste e t bon, 
m a i s terrible, a n o y é Pharaon et toute 
son armée e t changé Nabuchodonosor 
en bète . Quelle leçon, m e s amis I S'il se 
contentai t de noyer l e s Assompt ion i s tes 
et autres congréganis ies , passe encore, 
ma i s nous qui n'avons pas touché à un 
seul cheveu de s o n peuple, ce ne serai t 
vra iment pas gent i l de nous en faire 
pàl lr l Et, s l l lui plaît de changer quel­
qu'un en bête, a. l' instar du célèbre roi 
d e c b a l d é e , transformé en bœuf blanc, 
qu'il s'en prenne au Révérend Père Fran­
çois Coppee : la besogne sera facile, le 
sujet ayant déjà u n e tète de veau e t n n 
esprit dont l es bornes ont peu d'éten­
due. 

Je me raccroche encore a cette e spé ­
rance que, le t e m p s ayant un peu apaisé 
le t empérament vengeur de Jéhovah, 11 
fera cette fois de la just ice d ls t i ibnt ive 
e t ne nous englobera pas tous dans la 
lég i t ime punit ion qu'il exercera à l'égard 
des persécuteurs de son peuple , «jn'il 
lasse manger les cambronn iennes tar­
t ines du prophète El isée à Rochefort, ce 
n e sera que just ice ; qu'il oblitère le re ­
marquable flair de Mercier et confonde 
l ' incommensurable vanité de Déroulède, 
voi là qui serait s a n s inconvénient , 
mais , s o u s le fallacieux prétexte qu'il 
ex i s te des frères Coq et autres congréga-
n i s tes qui s e pla isent à renverser l e s 
lois de la morale et de la nature, n o u s 
faire tous périr par le feu c o m m e l e s h a ­
bitants de la Pentapole maudite , dont 
pas un ne réchappa ? Franchement ce 
serait par trop d'injustice I 

Allons, i l en est temps encore : que le 
bon Dieu envoie u n d e u x i è m e fils sur 
terre ; l es jésu i tes , qui sont nos phari­
s i ens da m o m e n t , le tueront e t tout sera 
dit : a e u s serons sauvés ' 

C'est ainsi que les choses s'arrangent 
dans le monde de la rel igion. C'est c o ­
casse , m a i s c'est vrai, puisque l o s l ivres 
sa in t s nous l'affirment l 

Emi le MTyftRÀTJ. 
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(gehos £ Nouvelles _ 
L* conseil d'hygiène de New-York, dans 

sa dernier* r< union, a décidé de rendre plus 
rigoureuses les mesures centre la vilain* 
habitude de cracher dans los endroits *u-
Mic«. Le nouveau règlement modii.é est 
con u en ces termes : 

< Il est défend i de cracher sur le parquet, 
dans les édifices DUblics.dan» les tramways, 
dans les vtagons de obemins de fer, dans les 
bacs a var.eur, sur les plates-formes ou sur 
les es aliers des chemins de fer élevés; 

Les employés, des bâtiment», des trams. 
des tramways, Ces chemins de fer élevés et 
des bacs a vapeur doivent maintenir affiché* 
la présente oroonnancu dans tous les lieux 
dont ils ont la surveillance, lis devront veil­
ler a la strii te observation du règlement et 
rappeler a Tordre les délinquants. 

« Tous les .'abritants ou marchands de <-i-
garot, les établissements d'imprimerie où se 
trouvent employées dix personnes ou plos, 
devront fournir des crachoirs, a raison d'un 
par deux personnes. » 

KCUVSLLB3 A LA MAI* 

La belle Mme X.... qui labuae un peu des 
mixtures tinctoriales, rappelle volontiers ses 
commencements modeste et le temps où «11* 
«tait simple petit trotttn. 

V n* de ses Intimes disait d'elle : 
— Autrefois trottin, aujourd'hui trop 

teint* 1 
—o— 

Entre jeunes capitalistes : 
— C'est une petite femm* charmante, 

pourquoi ne demanderais-tn pas sa main.' 
— Uu'est-co qu'il y a dedans .' 

CHRONIQUE 
u mit w l'os 

voici donc pris* la fameuse « Cité d* l'Or * 
J o bannes burg. 

a marebes forcées, Robert* s'est j*l< sur 
la proi* convoitée et la posséda, apparem­
ment intacte dans sa cointure aurifère. 

11 nous parait intéressant d* donner sur 
•nanr.Mburg quelques roi.tel,nements.bile 

a d'ailleurs Je quoi légitimer la curiosité des 
rou!*s et dans l'histoire des pays il est peu 
d* créations da villes qni soient aussi re­
marquables que la sienne. Johannesburg ne 
date une de U années. 

Le 18 décembre 1886 on vendait les parcel­
les d* terrains sur lesquelles furent balles, 
a la place des cambuses primitives des cher­
cheurs d'or, les premières maisons. Et en 
juin 1887. il y avait Jéjà dans la cité nouvelle 
10,»00 habitants, nn* Bourse, trois notais, un 
club. 

Aujourd'hui on y compta plus de 100,000 
habitants et c'est an* ville aussi belle que 
maints de nos grands centres, avec ses lar­
ges rues bordées da maisons superbes, ses 
trams électriques, ses théâtre», sa Bourse, la 
vitalité affairée qu'y mettant tons ceux qui 
vivent da l'or, c'est-à-dire les étrangers 

Ce sont les hommes du 11 and, les Uitian-
ders, un peuple nouveau qui se tonne, s'éta­
blit a demeure dans la jeune cité et apporte 
sons le ciel austral la civilisation intense de 
la vieille Europe. 

Voici une description de ce centre par nn 
de nos amis qui y fit un long séjour avant 
les hostilités : 

< ce pays est sans arbre ; la brousse n'abon­
de pas même ; U n'y a pas d'eau , joignez a 
cela un. hiver nocturne glacial et une pous­
sière'rouge des plus désagréables qui, du 
matin au soir, circule en tourbillons I 

Pendant la saison des pluies, toutes les 
routes soat des torrents, car c'est à Johan­
nesburg (point culminant du Transvaal) qu'il 

tombe le plu* d'eau ; les brouillards, s a o* 
les cousait pas. 

Située a ssWOjBiad* de hauteur ; distant* 
é* Daman da a? heur*» *o chemin «s Pat, 
de^Patagoa te» y M aooreo M da Cap + • £ » • -
aenieee : l'y al r*DC*oilTtÊP Jt&ÊkJ&GZ 
Chinois, des I adiens, dss Arabes, voira snême 
des congolais, occopés dans MO minas do 
Wltwateisrand. 

Avant la guerre, la population était, svee 
las faubourgs, ée lSO.uoo bleues dont 8*000 
Transraaliens. La ville s* compose d* la 
Cité (c'est ta qu'on trouve les hOlels où on 
pale par jour de fr. 12.. o a as francs). Il com­
mençait a y avoir des restaurants ; les cafés 
se nt des bars et des tea rooms. Enormément 
Os magasina, «o bazars ; les clubs , les mai­
sons de Banque ne manquent pas et possè­
dent les plus beaux édiDces . il y a aussi 
trois meures , d* beaux pares et Sis Jour­
naux quotiéiaas. ' 

I n* grand* place, an marehé couvert. 1 a 
place da Marcué rempli* tous les Jours d'st 
telages d* 12 a 18 bœufs qui traînant 1* tra­
ditionnel chariot boer, véhtoal* a t roues 
surmonté d'un* bâche blanohe : au milieu 
Il y a une séparation cacbaat la chambre a 
coucher da Boer maraîcher et do sa famille. 

II y a aussi un beau champ de courses a a 
milles an sud de la ville : oa y parle a 
outrance... 

Johannesburg est éclairé* s. l'électricité. 
t La Bourse > se compose d'un* ru* loa-

gne de 150 mètres. Quelle Dèvr* d* spécula­
tions l Les deux extrémités de la rue sont 
clôturées de ebalnee afin d'éviter 1* passage 
des voitures. Le « terrain a bâtir » y est 
exorbitant ; dans Commissiotur street, la rue 
principale, deux terrains vides ont été ven­
dus 500,030 francs et le tout pouvait atteindre 
une douzaine d'ares l Au faubourg, tous les 
notables ont leur petite villa, sans étage, a 
murs de briques et surmontées d'un toit en 
galvanisé ; ces habitations sont composées 
intérieurement de 4 places, entourée» d un 
hangar et agrémentées d'un Jardinet: coût du 
loyer : 500 francs par mois. 

Ajoutez k cela le prix fabuleux de l'eau et 
de l'éclairage plus voue »»» noir qui vous 

coûte aq moins 100 'rsnrt par >»o!s, cela 
VOEU fait nn millier 4* francs ton» les trente 
ours 1 ' 
La vîs y est 50 pour cent plu* chère qu'en 
urop* et comme viandes on n'y trouve que 

la boeuf et du mouton. Le veau et le porc 
sont ans rareté. 

\a milieu dé la m i s est la Poste qui a 70 
mètres de façade et est surmontée d'une tour 
Haute de 40 mètres. La fort est situé au nord 
de Johannesburg et commandant la ville est 
tn-s vaste, avant la guerre, il servait plutôt 
de prison. 

Les n.ines soat au sud de la ville et s'é­
tendent de l'Est a l'Ouest sur an* distsnee 
d* 180 milles; leurs travaux extérieurs (mon­
tagnes de minerai) pourront fournir de bons 
retranchements, comme distance de Preto­
ria, il y a 30 milles. 

Johannesburg est dans le Transvaal com­
me la oapitale duo autre Etat, celui des 
: hattgert 1* Band, les champs d'or. Et c'est 
pour la libre possession de ce district que 
depuis plusieurs années la diplomatie des 
agioteurs intéressés dans les mines s'éver­
tuait a fomenter la guerre. 

Etrange fatalité de ce peuple boer devenu 
victime d'une richesse qu'il dédaigne : car le 
i ransvaalien fol, dés le débat des émigré-
u n i s des mineurs, hostile i l exploitation de 
POf. 

.,..» 1854, le métal fut découvert, mais les 
pi entiers prospecteurs n'arrivèrent qu'en 
ib'ii. E s 1886, on* émigration sérieuse en-
ira na quelques milliers d'aventuriers au 
Transvaal, qui fonderont en quelques semai­
nes la cité de iiarbelon.il y eut un a krach > 
mais 1* branle était donné et rémigration n* 
s'arrêta plu*. 

Les découvertes se succédèrent, heureuses, 
prodigues de fortunes et petit a petit, le 
vaste champ d'or (ut délimité et aussi la 
direction du lameux Qlon de Langlaate. le 
Halnreef, sur une longueur de 80 kilomètres 
A grésent, i ancien p lu rage du Wltwaters-
rand est une immense mine divisée en 150 
sociétés et les richesse» qu'il renferme sont 
loin de s'épuiser. 

Voici d'ailleurs des chiffres significatif» : 
En 1888, première année d'exploitation sé­

rieuse, on a extrait environ 20 millions d'or. 
ha 1860, plus d* 40 millions. En 18U6, 60.500 
kilos, représentant 203 minions 697.000 fr. 
Es 1898. 1XU05 kilos, représentant 390.300.000 
francs. En 1893. dans les huit premiers mois 
318.t80.003 francs pour 108.&4 »ilos extraits. 

Aucune mino a a épuisé se* couches et. 

Srâco S 1 exploitation raisonne* dos chan­
tre, la .enir est assuré pour longtemps. 
L'or est «xtrail par des puits semblables a 

eaux de nos houillières, sons forme d* pou­
dingue composé de cailloux d* quartz en­
châssés dans un ciment à base siliceuse 
contenant dos pyrites de cuivre et d'or *n 
parcelle» invisibles. 

An jour, le minerai est broyé par des bat-
tarte* d* pilcos et entraîné pas na courant 
d'eau sur 4ee tables d* suivre recouverte» 
de mercure. 

xos 

DEPECHES 
(Par Service Téléphonique Spécial) 

Par contact, une grande partie d* l'or s'a 
islgam* s» mercure. Tons les quinze loars 

on traite i amalgame aOa de séparer le mer-iur* d* l'ot. o n trait* auss i ' l a pulpe qui 
con liant encore d* IVii an l'iatcodalsant «T< 
an* soiuUpa S* eyaaur* oo notas* 
dans dos caisse* garnies do copeau 

nrtasisiwi . 
rtaasloxp. puis 

copeaux d* 

le aux gouvernements _ 
n conçoit qu'un* si prodigieuse efferves-

?*ar* industrielle ail déterminé sne trans-
ormation complète delà vie au Transvaal. 

C'eel précisément (O qni a. petit h petit. 
amené la cruelle goerr* d'à présent. Et BOUS 
assistons S un dénouement Oual qui ne pa­
rait guère favorisai la sans* du droit et de 
la tenace énergie 

C'est la ce a»* intéressé* qui triomphe. 

LAGIOBE SUG4FBIC4INF 
LA SITUATION 

L e s anglais sont aux portes d e Johan- ' 
nesburg. Leur avant-garde arrive a u x 
portes de Pretoria. Le prés ident Kruger 
a disparu. Et pourtant l e s Boers r é s i s ­
tent encore . Ils cont inuent d'infliger d e s 
échecs aux armées angla ises , partout où! 
i l s ont encore des armées organisées , y 

Ainsi, l es deux divis ions que lord Ro-
berts a envoyées sur. son flanc droit , 
dans le sud-est de l'Etat d'Orange, pour 
contenir l'armée boer qni ex is te e n c o r e 
d a n s cette région, v i e n n e n t tontes d e d x 
de subir des pertes considérables . L s 
général Rundle annonce qu'il a'perdu 
180 h o m m e s dans les combats du 29 au 
31 mai Le général Brabant n'a pas été. 
moins éprouvé. D'autre part, le g é n é r a l 
Colville, détaché a v e c la brigade écos ­
sa i se pour reprendre Heilbron, a n n o n c e 
qu'il a réussi , mai» que s e s troupes o n t 
beaucoup souffert. 

U est vrai qu'on a n n o n c e de Maseru 
que tout ce qui reste de forces boers 
dans l ' E u t d 'orange est cerné a F i c k s -
burg. Mais cette nouve l le demande c o n ­
firmation. 

Los c o m m a n d o s boers qui défendent 
Pi étorlra occupent encore doux d e s s t a ­
t ions entre Johannesburg e t la capitale . 
Les principaux kopjes sont fortifié-. Benr 
Viljoen, qui dirige la défense . Tait nue, 
retraite mervei l leuse , en l evant 4 lo is ir 
tous s e s c a n o n s . t 
- Il parait bien que Pretoria ne sera p a s 

défendue. Le président Kruger était, le> 
1er juin, d'après d e s dépêches ang la i s e s 
de Lourenço-Marquès, à Mlddelburg.' 
Son secrétaire e t le docteur H e y m a n n 
sont v e n u s ce jour-là à Lourenço-Mar­
quès et ont l o n g u e m e n t négoc ié aveo 
n n e compagnie de navigation pour l e 
transport d une certaine quant i té d'or,' 
d i sent l e s uns , pour assurer le départ du 
président , d i sent l e s antres . 

L e s Boers rejettent avec indignat ion 
cet te dernière hypothèse , l i s déclarent 
que l e prés ident Kruger cont inuera d o 
s e défendre jusqu'au bout et que, de L y -
denburg, i l créera tant d'embarras a u x 
conquérants du Transvaal qu'il l e u r 

d l c i p lus ieurs a n n é e s , y e n t r e -

1 J N G E S A L E 
Os Ht dsns le Cri d« Paris : 
L'attitude du groupe soc ia l i s te dans 

l'élection du Bureau du Consei l m u n i c i ­
pal de Parts est d igne de remarque. 

A chaque scrutin, s e s candidats ont en 
l e s v ingt -c inq voix dont il d i spose . 

Les c o m p r o m i s s i o n s n'auraient servi 
de r ien . 

Du reste , e n abandonnant M. Sauton, 
l 'anc ienne majorité avait u n e autre rai­
son : voir tout de su i te l e rôle de s e s 
successeurs , nat ional i s tes avérés. 

On dit déjà que nous ass i s terons bien­
tôt é certain lavage de l inge sa le . 

N o u s ne tarderons pas auss i à savoir 
pourquoi ceux des nat ional i s tes qui s e 
déclarent l e s adversaires acharnés d e s 
monopoles ne dédaignent cependant pas 
u n e entente avec certaine grande Com­
pagnie, qui n e resta pas étrangère aux 
dernières é lect ions munic ipales . 

bao , a i t q u e la réso lut ion d e n e p a s 
défendre Pretoria a é té prise après c o n ­
sul tat ion généra le de tous l e s chefs mi l i ­
taires. l 

o n télégraphie de Newcas t l e que l e s 
m i n e s de charbon du Natal n e tra ­
va i l l ent pas encore ; l e s travaux d'épui­
s e m e n t et les réparations à la m a c h i n e - , 
rie s o n t l o i n d'être t e r m i n é s . 

Quelques journaux sout i ennent qu'il 
n'existe p lus de g o u v e r n e m e n t régulier, 
do Transvaal et do l'Orange avec l e s ­
quels lord Hoberts pu i s se discuter l e s 
condi t ions de la paix et conse i l l ent d o 
traiter l e s a r m é e s fédérales e t l e u r s 
•Hets c o m m e d e s i m p l e s < rebel les > pour 
qui l e s lo is de la guerre n'existent pas . 

Les troubles de Jersey w 
Londrtu, 3 juin. — Le maire de Saint-Hé-

Iier a demandé au tribunal d'assermenter 
soixante a soixante-dix constables spéciaux. 
pour aider l s police a maintenir l'ordre ea 
eas de troubles dlci au .12 juin. 

Les juges ont d'abord contesté la nécessité 
de cette mesure, mais cependant ils ont dé' 
féré le serment a soixante et an coustable» 
spéciaux. 

Le président, an cours d'une allocation, s 
dit qu'ils prêtaient serment dans des cir­
constances re rettabJes. D'après lui, ls 
compte rendu des troubles a été exagéré. Il 
ne peut pas croire gu'oa ait dû avoir recours 
S ce que les journaux ont voulu appe er de» 
chartes a la baïonnette. La foule, a Jersey, 
n'est pas si démontée, que des mesares si 
fortes puissent être amployées. 

t Les étrangers ,jui bénéllolant de l'dospi-
talité anglais*, a-t-il dit, n* doivent pas ou> 
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Seul, oe brave grrçon qui s e n o m ­
mait Pierre, lut avait t é m o i g n é dé la 
sympath ie , dans cette famil le sur l e 
compte de laquel le elle n'était s i cruel­
l e m e n t trompée. 

Seul , le rémouleur lui avait adressé 
que lques b o n n e s paroles, lorsqu'elle 
avait mani fes té s e s premières Inquié­
tudes . . . 

Mais ce brave coeur pourrait-il affron­
ter la colère d'nne mère qui n'avait 
Jamais é té pour lui qu'une marâtre, s a n s 
compass ion pour s o n Infirmité Y 

Cet h o m m e a l'esprit naïf, an cœur 
Compatissant, n e lnl avait-il pas la i s sé 
en tendre que s e s m o y e n s d'action étalent 
on n e peut plus l imi t é s T 

Louise eut -e l l e voulu en douter, e l le 
étai t b i e n obttsjée de s e rendre à l'évi­
d e n c e : Pierre n e pourrait certa inement 
pas , — en eût-Il l ' intention — l'arracher : 
ou suppl ice qni avait delà c o m m e n c é 
«our alla ; 

Et cependant el le n e pouvait oublier 
avec quel le fermeté lu i avait parlé ce 
t imide, et quelle s incér i té il y avait 
dans sa voix lorsque, lui auss i , il pro­
metta i t de rechercher Henriette de s o n 
côté. 

SI jamai s e l le devait échapper a 
l 'odieuse créature qui la tenait en son 
pouvoir, certes , pensai t -e l le , la dé l i ­
vrance ne pouvait venir que du rémou­
leur. .. 

Mais, hé las 1 toutes c e s suppos i t ions , 
toutes ces p e n s é e s qui voula ient être 
rassurantes , s 'évanouissaient bientôt . 

Et el le s e retrouvait plu? désolée , p lus 
découragée que jamais . 

La nuit était venue . Louise en avait 
e u la sensa t ion . 

Et, avec l e s ténèbres , avait r e c o m ­
m e n c é ponr l'aveugle toutes l e s appré­
hens ions , toutes l e s transes , toutes l e s 
t erreurs . . . 

Après l 'anéant i s sement auquel avait 
succédé la réact ion que n o u s v e n o n s de 
constater, ht malheureuse était d e m e u ­
rée attent ive au moinere bruit qui s e 
faisait dans la masure . . . 

Assise sur le grabat, e l le écoutait .-
D e s vplx se faisaient entendre au rez-

de -chaussée . . . 
Louise reconnut l'organe aigre et 

tra înant de la Frochard. 
A qui parlait cette f e m m e f 
Elle prêta|l'orellle .. 
81 elfe edt osé , elle s e fût dirigée à t â ­

t o n s v»r8 la porte, pour tacher de c o m ­
prendre ce qui s e dlsait-en bas. . . 

A force de pat ience, elle finit par dis­
tinguer, dans ce tumul te de voix , cel le 
du rémouleur. . . 

C'était i Pierre qu'en avait la m e n d i ­
ante . 

Cette convict ion ramena u n peu de 
calme dans le cœur de L o u i s e . 

El le ne s'était donc pas trompée ; 
le brave ouvrier avait eu compass ion 
d'elle. 

Et, malgré tout ce qu'il y avait à re ­
douter des s i ens , il n'avait pas hés i té a 
intervenir en sa faveur I . . . 

Mais la Frochard repoussait brutale­
m e n t cette Intervention. 

Dans sa colère, cette mère dénaturée 
s'emportait jusqu'à m e n a c e r un de s e s 
file de la brutalité-de l'autre. 

Et Lou i se avait même e n t e n d u , a ce 
Sujet, des propos qui lui ava lent m i s des 
frissons dans le coeur... 

La viei l le misérable n e parlait en effet 
de rien m o i n s que d'engager son fils aîné 
à donner u n e ï«çon v igoureuse à Pier­
r e . . . 

L'aveugle avait frémi pour son m a l ­
heureux protecteur.. . Et, s i el le l'avait 
osé , elle lui aurait crié de l 'abandonner 
à son déplorable sort, de n e pas s'expo­
ser pour el le à de cruels t ra i tements I . . . 

La pauvre enfant tremblait de tous s e s 
m e m b r e s . 

Elle rendait à Pierre la pitié que celui 
cl avait mani fes tée pour e l le . 

Mon Dieu, murmura-t-e l le on jo ignant 
l e s mains , qu'il m'abandonne, qu'il me 
la isse supporter toutes tes souffrances l 

Après avoir fait rage et, s a n s doute n e 
trouvant plus d'aliment à sa fureur, la 
Frochard s'était apaisée. 

Louise n'entendit plus sa vo ix m e n a ­
çante. 

Le s i lence, partout le s i l ence , dans ce 
taudis où il y avait un bourreau et des 
v ic t imes . . . 

Alors el le reporta de n o u v e a u s a peur 
sée vers cel le qu'elle n'avait cesse de 
pleurer depuis le jour do leur sépara­
t ion. 

U lui paraissait imposs ib le que, dans 
cette grande v iue de paris , on P S t MBMi-

n é m e n t , en lever n n e jeune fille. 
On lui avait b ien dit, à la vérité, que 

les malfaiteurs é ta ient en grand nombre 
mai s e l le ne pouvait croire qu'Henriette 
fût tombée aux m a i n s de quelqu'un de 
ces misérables . . . . - . 

Elle se demandai t dans quel bnt on 
l'aurait en levée . , , , . _ _ . . 

Pour voler ce qu'elle possédait ? 11 était 
inadmiss ib le qu'on s'attaquât dans ce 
but a u n e j e u n e fille dont la condit ion 
e t la m i s e très s i m p l e n e pouvaient don­
ner & supposer qu'elle possédât de l ar­
gent. . . 

11 fallait a Louise u n puissant effort de 
volonté pour qu'elle pût ainsi mettre un 
frein à son désespoir, et réfléchir c o m m e 
elle l e faisait avec un calme apparent. 

C'est qu'en ce m o m e n t la pauvre créa­
ture e s saya i t de s e rattacher à des Idées 
rassurantes . . . . . 

El le s'efforçait d'oublier l 'honneur de 
sa s i tuat ion . .J: .". 

Continuant dans cette ordre d'idées, 
e l le se représenta Henriette , rendue a la 
liberté et la cherchant partout En 
proie, el le auss i , a toutes l e s transes , à 
toutes l e s souffrances, et l'esprit aux 
abois . . . 

Elle la vit , dans s o n imaginat ion en­
fiévrée, s 'adressant à toutes l es portes I 

Elle s e la représenta implorant l'assis­
tance de ceux qui voulaient b ien 1 é c o u ­
ter, et qui s embla ient s' intéresser a el le , 
à s e s infortunes si étranges. . . 

Mais e l le s'avoua que jamais , s a n s 
doute, Henriet te n'aurait la p e n s é e de la 
chercher d a n s cette rue qu'elle savai t 
«ire - el le 8'en étaM bien rendu compte, 
— si é lo ignée de la place oo s'était arre-
t e l e coche d'Evreux... , . . . . r f 

Elle Se disait que, m ô m e si un hasard 
imposs ib le gu ida i t Henriette jusque dans 
ce quartier perdu, celle-ci n e pourrait 

pas deviner en quel endroit sa sœur était 
retenue prisonnière. 

L'agitation commença i t à s'emparer de 
nouveau de l'esprit de Louise . 

Elle l 'admettait, maintenant , dans son 
exaltat ion croissante, qu'Henriette e u t 
parcouru les rues , l es quartiers, en l'ap­
pelant. 

Et elle se disait qu'en ce cas la voix de 
son amie ne parviendrait pas jusqu'à, 
elle, enfermée qu el le était, s eu le , venir 
m e délivrer I... 

. . . Elle ne saura pas que je souffre, 
que Je subis le martyre, que mon â m e 
est en proie aux plus horribles tortu­
res t 

. . . El le n e saura pas que je s u i s c o n ­
d a m n é e à mourir Ici, à m o i n s que je ne 
m'impose la plus lâche s o u m i s s i o n qui 
se puisse imaginer I... 

Alors la malheureuse retombait dans 
l 'angoisse. 

Elle se senta i t perdue. 
Et pendant qu'elle subissa i t a ins i l e s 

horreurs de cette nuit terrible, l ' insom­
nie s'acharnait pour augmenter s e s tour­
m e n t s . 

L' insomnie peuplée de v i s ions terri­
fiantes t . -

D a n s son effarement, la pensée de cette 
f emme horrible la poursuivait. . . 

Elle s e senta i t en son pouvoir, irrévo­
cablement . . . 

Par un brusque retour aux premiers 
m o m e n t s de sa douloureuse aventure, 
el le s e rappelait, malgré el le , l es paroles 
m i e l l e u s e s que cette f emme, aujourdkui 
s i cruelle, lui avait adressée». 

El le souffrait d'avoir été s i confi­
ante . 

L a créature, m a i n t e n a n t démasquée , 
lu i apparaissait h ideuses . . . 

Toutes ces idées lugubres, offolantes, 
revenaient s a n s cesse , bien que s a n s 

ce s se refoulées . 
Louise essaya, en vain, pendant cet te 

nu i t d' insomnie, de retrouver un p e u 
d'apaisement. . . 

Ses souffrance* se compl iquaient 
d'une Insurmontable sensat ion d'épou­
vante . . . 

Et tandis que s o n cœur s'agitait, q u e 
son cervau se troublait, que son â m e 
passai t par des transes Bans nombre, l a 
pauvre vict ime, perdue dans les ténèbres/ 
de la cécité, n'osait pas bouger... 

Aux prises avec la terreur folle, ellei 
tremblait , s i l enc ieuse , accroupie, s u r 
l 'amonce l l ement de hai l lons dont on lui 
avait composé un grabat.. . 

Par cette nui t d'hiver, le grésil frappait 
contre l e s m u r s avec des pet i ts bruits' 
s ecs qui re s sembla ien t à des appels s i ­
nistres . . . 

Sur le toit gelé , la grâce craquait, i n ­
terrompant brusquement le s i l e n c e . . . , 

Par m o m e n t s , du fond de ce ga le tas 
encombré de lambeaux, arrivaient, tout 
à coup, des bruits mystérieux. . . 

Et, à chaque fols, l 'aveugle avait do 
vio lents t ressa i l l ements . . . 

Pu i s s o n cœur se remetta i t à battre 
avec précipitation. 

La fllèvre arrivait . . faisant tourbi l lon­
ner dans ta cerveau de la pat iente mi l l e 
pensées terribles. . 

Lou i se eut des m o m e n t de délire, p e n ­
dant l e sque l s el le balbutiait des phrases 
incohérentes , où elle mêlai t dans do 
bizarres accouplements , l es n o m s d'Hen­
riette, de fa Frochard, de Pierre.. . 

Cette pauvre créature s i éprouvée na 
pou voit tenir contre l 'ébranlement q u e l l e 
subissa i t . 

Le vert ige v in t à son tour. 
L'aveugle e s saya de s e dresser, c o m m e 

attirée par une force invincible . . . 
/A sitic-rei. 
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